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AVERTISSEMENT 



Différents jeun03 collégiens qui se faisaient urï 
agréable pas se- temps d'exercices scèiùques m'ayant 
demandé d'écrire une pièce pour leur théâtre, je ne 
pus me refuser à cette innocente fantaisie. 

La pièce ayant, comme h mon insu, pris un tour po- 
litique et de circonstance sous ma plume, ce fut peut- 
être le motif des intermi mil îles lenteurs apportées a la 
représentation et qui me décidèrent à la faire imprimer 
pour me délivrer de tiraille meut s trop prévus. Uien que 
destinée à de moins jeunes amis je la laisse telle qu'elle 
fut composée. 

L'entreprise présentait des difficultés: il fallait un 
sujet sans actrice ; pour ne pas priver la pièce de sen- 
timent je dus rêver une amante invisible: Egérie so 
présentait il l'imagination: ou m'excusera si je l'ai faite 
moderne et non antique. Le Numa de cette ligérie est 
devenu dans notre sujet, un être complexe, et on l'y 
voit s'unir à celui qui aime le plus. — Ainsi soit-il. 

Post-scriptum. — Cet avertissement fut écrit et imprimé ainsi 

éprouvés nous mêmes: ils furent basés sur la crainte de heurter les 
Anglsitt, n'ayant ni quVi nom .'ii limer iumnui roucinrtraule royaeo 
et siipposint l..iijiiiir.ni , .u!:: .vuiL:iil:T.ii..'iit t-iiliiiii i ro uti les a l'Italie- 

Voyant qui' nos p-iit.'i pr.'vi-i.ins a Irnr f.ny.\ iw se sont que trop 
rtiLlisv-c-.s, nom îuius décidons k jjni-i-iir le r . ■ c i l , • i 1 île non œuvres dra- 
matiqniM .le (icUiM'Hipiisw de la .itmilion italienne, quoique A'aao 
Sénémlité d"api>ri;ii.; . jui pai'.nti'.i- bien froide J;lih lej (irconutancss 
actuelle». 

Juin IBGfi. 
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LES AMIS DE LA SIGNORA 



COMÉDIE l-:.^î XJIV A.d TE 



Le théâtre représeDle un salon aliénant à la eliambre 
de la Princesse. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

SENTITO puis OSSERVANTI. 



Installé dans cette délicieuse villa , je n'y jouia qu'à peine 
des incomparables beautés de la nature et de celles que l'art 
y a prodiguées. Cas vacances surtout, les agréments qui se 
présentent et cens qu'on nous promettait sont troublés par 
l'état véritablement inquiétant de la Signora. Chùre, bien- 
aimée Egériel Quelle vague tristesse obscurcit ton front si 
candide, quelle agitation secrète altère la douce gravité de 
ton maintien! Tu souffres... do quoi souffres-tu, é noble 
maîtresse do ces liouï ? 0 véritable amie que jo vois toujours 
jeune quoique tant d'années aient déjà cimenté notre pure 
affection I — Mais voilà Osservanti et comme moi il parait 
nourrir un sentiment pénible. — Quelle préoccupation vous 
amène à cette beuro matinale , sage et digne compagnon , 
et semble assombrir d'avance encore on do nos jours do 
loisir? 

OSSERVANTI 

Je ne souffre comme vous que de la souffrance de notre 
amie, car no faites pas lo mystérieux avec moi, Sentito, vous 



brûlez pour la Princesse Epérie d'une ardeur aussi profonde 
que chaste , et tous tous détruisez à petit-feu pour parler 
comme notre ami français De Blois, depuis que tous la voyez 
inquiète. 



Ce De sera pas un Italien qui niera un tel sentiment et ce no 
doTrait pas être à un Italien d'imiter le stylo assez triïial quo 
vous empruntez. 



Un style trivial? . .. Mais De Iîloi^, comme son nom l'indique, 
est do la portion do la France ou se parle le français le plus 
français qu'il soit possible; et dans eo que vous appelez 
trivialité, et qui' j'appelle rondeur, se respire le vrai bouquet 
national. Sa langue est aussi correcte que son langage est 
sincère et que son cœur est droit et chaleureux. 



La Princesse compte tout-à-fait sur son dcTOuement. Hclasl 
— Que fait-elle donc, cette chère princesse; que pensez-vous 
de la situation de ses affaires et de celle de son esprit? 



La situation de son esprit m'allarmo beaucoup plus que colle 
do ses affaires; à celles-ci il faut du temps, de la patience; 
je fais beaucoup do fond sur lo dénouement de De Blois et 
sur le concours de quelques amis intelligents qu'elle a en 
Allemagne. 



Moi je compte sur nos chers visiteurs anglais. 



ossebtàhtc (riant) 



it des domestiques i!e la princessa pour en re- 
), à la bonne heure I ... et miin-.e souo ce rapport, 
;out, villas, i:i;l:sea, nalais, sont fort o'h^sijs 

orjjtas , dos Cirn-oni k înfaiiiicue, ot autant 
à leur lit qua si l'on était sur les borda de la 
laClyde. A présent que ritalio s'r.viso d'avoir 



servi exactement à l'heure avec une horloge nouvelle qui les 
embrouille; aussi, plus ils crient: Vice l'Italie! moins ils y 



Noua en aTons deux ici, un peu garibaldiens pent-étro, mais 
très-dévoués à k cause italienne et vrais admirateurs de la 
princesse. 



Honnêtes gens, bonnes personnes; mais, rapportez-vous en 
à n'importe quel ami sagaco on expf rimentt' ; ils sont venus 
en Italie, cela est vrai, et cependant ils ne la comprennent 
pas, et notre chôro Egérie, cette Egéric qui no semble vivre 
et respirer que pour la patriotique cause, ne peut faire nul 
compte sur eux dans les embarras où nous la voyons pour 
ses propres affaires. 

5ENTTTO 



Us sont riches et intelligents. 



Ils sont riches et ennuji'ts et en maw les voici. 

(On entrevoit les Anglais qui retournent en arrière chercher 
un serviteur pour les annoncer.) 



Où donc eonl-ila? 
Je les avais vos entt 
Point dn tout. 



LES PRÉCÉDENTS, un SERVITEUR passant la manche de 
sa livrée et les ANGLAIS en grande tenue. 



n (annonçant) 
Sir Morning's Advertised. 

sib iDvEnnsED {bas au serviteur) 

Squire. 

Come? 
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siB advetitised (bas au terviUm) 
Squirc veut dire écuyer ossia scudkrc. 



a capito. — (Annonçant) Sir Morning's Advcrtised dellc 



Sir Grosse boule. 

S1E ADVKBTISED (bas OH SCTvilmr) 

Nolno! Gvod vuole dire buono. 



Ho capito. — Sir Bonne boule. 

bood bull (bas au serviteur) 
Nol nol — Gooà tuoI dire buoiw, molto buono; ma . . . 



Si ! sïl eccellenza, ho capito. — (A>mou<:-i>U) Sua w.ç'.k-i\?.:i, 
ccceUentissînia Boule. 



SCÈNE Hl. 



S EN TITO, OSSEBVANTI, MOHNINCS ADVERTISED 
ET GOOD BULL. 

LES DECX ANGLAIS ENSEUBLK 

Noi abbiarao . . . 

Il est convenu que nous parlons français comme langue in- 
ternationale. 

oooo eiij.l (à pari) 

Goddem! C'était l'anglais que l'on parlait autrefois entre 
voyageurs. 

LIS DKDX ANQLA13 EK3ÏMBLS 

Nous avons cru, nous avons pensé être un devoir de conve- 
nance . . . 

noon boii (continuant) 
... De convenance de nous faira annoncer quoique ce ne 
soit plus l'usage en Angleterre; mais tout ici est si différent! 
Jusqu'à l'heure du dîner! 

Jusqu'à l'heure du dîner est différente!... et beaucoup 
plus tôt 1 



C'est pourquoi, bien qu'il no soit pas encore midi, nous nous 
sommes habillés du soir. (Ils redressent leurs cravates) 
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Moi je trouve qu'il faut se modifier selon les usages dos pays. 



Yes, yes, je trouva cela aussi, moi. 



Vous avez des serviteurs fort polis , beaucoup plus polis 
qu'en France; ils vous rient sempre au nez eu France. 

GOOJ> BL'LL 

Sempre, yes. 



Notre bonus volonté de nous mieux entendre nous conduit 
en fait de langue à la tour de liabel , et notre ami Deglistudii, 
que je vous présente, un romain du plus grand mérite longtemps 
réfugié en Toscane, arrive fort à propos pour maintenir la con- 
versation dans les limites convenues. 



SCâNB IV. 
LES PRÉCÉDENTS, DEGLISTUDII. 



Comment va la princesse, car vons lui avez consacré votro 
première visite, sans doute? 

MÛLISTCDn 

Elle est dans un état d'angoisse qui empêchera de long" 



temps le rétablissement de sa santé. (Aux Anglais) Ah! mes- 
sieurs! Plaignez-nous 1 Une femme si bonne, si dévouée à 
la cause italienne et à ses amis ; si accueillante pour lea 
étrangers! Elle a des affaires faciles à accomoder; mais 
les boas conseils lui manquent et puis on cherche à l'effrayer, 
l' intrigue s'en mêle et tout s'en ressent, lin ange, messieurs ! 



Un ange! 




Voyez comme elle est aimée et comprenez que lorsqu'on 
inspire une pareille affection à de pareils amis on doit la mé- 
riter. Oh I je suis sûr que vous n'aurez pas passé une semaine 
dans cette Tilla sans vous sentir éleotrisés au feu de notre amitié 
pour la sublime . . . 



Pour la tendre . . . 




Pour la bien-aimée Egérie! 

(Les Anglais font de grands salais.) 

Que disent les médecins de sa maladie? 

OSSEBVASTI 

Hais je tous expliquais, monsieur, que cette maladie n'eBt 
point une maladie; elle dépend des circonstances, et l'amitié 
y peut plus que la médecine. 
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Noos avons en Angleterre d'excellents chirurgiens. 



Oui; il fut un temps qu'ils étaient célèbres pour de petites, 
mai a importantes amputations. 



A propos, j'ai lu ce matin dans le journal (un journal anglais 
que jeme fais envoyer partout), j'ai lu que la blessuredu général 
Garibaldi compromettait fort sa santé. J'en suis tout affligé 
et je suis persuadé que Ton fera quelque meeting à Londres ou 
à Birmingham. 



Pour décider entre les sangsues ou la saignée. 



rs les Anglais, si vous l'aimez tant, il fallait lui 
envoyer deux frégates pour le transporter à Venise et non faire 
des meetings sur l'état de sa blessure. 



Oh I à Venise . . . Nous pensons qu'il eût été préférable qu'il 
fût ù Rome, pareequ'ù VcniBe . . . 

SIK ADUBTJSED 

Certainement Venise ... ma ci è un porto. 



Et à Rome il y a une église. 



Belles églises à Rome! Beaux tableaux! Un y voit des choses, 
des chose a magnifiques! 



Co sont des beautés extraordinaires. 
Dana la campagne romaine surtout. 
Ahl ouil Les ruines antiques? 

O&PERYAVTI 

Je parlais des belles romaines. 

Noua avons l'habitude de ne parler que de la béante des an- 



N'est-ce pas , monsieur De Blois , que les anglaises sont les 
plus belles femmes de l'univers? 

de blois (avec feu) 
Ah ! les Anglaises ! Les belles Anglaises! — Mais, entendons- 
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cous: bien jeunes et pas en voyage. Un pcn pins tard, là, 
comme ça . . . je préfère les Italiennes. — Abl les Italiennes, les 
belles Italiennes 1 Les Milanaises surtout, et puis les Romaines. 
Les Siciliennes aussi; elles sont un peu trop renfermées, mais 
elles sont fort bien. 

0SSRBVAKTI 

Et tous na nous parlez paa des Françaises? 

t>B BLOI9 

Les Françaises? . . : ; . mais est-ce qu'on les voit', les Fran- 
çaises? Moi, je connais ma mère, ma sœur; les femmes nn peu 
convenables sortent voilées, et co qui va aux spectacles ou 

dans les promenades bon Dieu I est-ce qu'on regardo ça? 

J'ai la vue basse, j'en conviens, eh bien! quand je suis à Taris 
je fais l'économie d'un lorgnon parce que lorsque je rencontre 
des femmes dans les endroits publics ou même dans les rues, 
cela me donne tellement sur les nerfs que j'aime mieux ne pas 
les voir. Et il y en a encore; mais partant! Figurez-Tous qu'il 
faut risquer de se casser leçon pour se bisser sur l'impériale des 
omnibus parce que dans l' intérieur on risquerait do se trouver 
à côté de quelque dame qu'il faudrait saluer, une parente, 
que sais-je! 



Mais enfin sont-elles laides ou jolies? 



Est-ce que je sais I Qui est-ce qui songe à ça? Les Français 
consacrent leur attention à des choses plus intéressantes. 



Il me semble que ce serait un objet d'attention , non-seule- 
ment aimable, mais des plus intéressants sous divers points de 
Tue des plus honorables et des plus sérieux. 

SCÈNE VI. 
LES PRÉCÉDENTS, UN PAGE. 

La Princesse, messieurs, se sent fort mal. 
Grand Dieu! 



Port malV 




Expliquez-vous, jeune imprudent, fort mal? 

Mais enfin, la Signora après avoir parcouru une foule de 
papiers épars sur son lit, a déclara qu'il lui était impossible de 
se lever; puis, saisie d'une grande émotion, elle s'est écriée : 
« Faites-le venir I » ot est entrée dans une sorte d'état con- 
vulsif. Ses femmes m'ont expliqué mon message et je l'ai fait 
de mon mieux. 



SCÎAE Vil. 

SENTITO, OSSERVANTI, ADVERTISED, GOOD BULL, 
DEQUSTUDII et DE BLOIS. 



Allons, messieurs, allons. 



Auparavant il faudrait Bavoir . . . 
H n est pas encore temps d'agir. 



Messieurs, il n'est pas question de di'libérer: la signora se 
sent nia!, nous devons voler à sou secours; tenez, je bous de 
me sentir ici Bans rien faire , et pourtant ses amis vont ma 
dire que cela ne me regarde pas. — Ma foil tant pis! Je vais 
lui offrir mes services. 

src invEriTJsen 

Vous crovez que vous devez aller lui offrir vos services ? 

DB BtOIS 

Parbleu! si je le crois! (Il parcourt te théâtre à grand pas) 
Eppure dipendo! . . . 



eu italien on dit , dans les cas dubitatifs , dipende et non 
dipendo. 

2 




Nous y voilà: il nie prend pour un Écolier on grammaire. 
Allez lire votre journal et lai^cz-iimi tranquille, pi ira Italiens) 
Knlin, messieurs, que faisoiH-nou-!, car, parole d'honneur, je ne 
dois pas entrer tout seul dans cette chambre? 



Vous n'osez p:i* (mire:]', uioiisnciir De Eloïsî 

de blois (le regardant en silence) 

Il dit cela tellement de sniss-froid qu'il n'y a pas miij-cn do 
se fficlicr. Je vous donnrnii h inmi tour des liions de gram- 
maire, de grammaire française, l'uus ii'os<: pas, n'est point 
une phr ase usitée clic/ nous; j'ai dit qmrje nv. ikra is pas entrer. 



Et pourquoi ? 




Dipendo. 

DKOLIBTCDIt 

Dipemle. 



L'expression de De Blois est exacte. (H lui serre la main. 
— Allant aux Italiens) Pas tant de cérémonie entre noua, 
mes amis; si jo n'avais un vif désir do faire cette fois en- 
core les honneurs, du logis à Do Blois, il y a une heure, 
cher Sentito, <juo jo vous aurais conduit do force chez la, 
Princesse. 
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Moi, quelle plal-aiiteric, y songez-vous? 

de BM (il part acte dêpil) 

Serait-ce donc Sontito quVlo pensait appeler? — Voyons, 
pas de vaine Rloire. — Ci'-f singulier.. . Eli liieu, tant mieux! 
(Haut) Décidez-vous, siguor Boiitilo, on vous attend. 

mtrm(*mf*0 

Le ctoiriez-vona ? — Oh 1 quel jeu omel! (H s'asseoit àVéeart 
et s'écrie en tn<ff<>'iu'iut ) Fuil^-le venir'. Miiïs qui est-il cot 
IjL'iii i ii v nppche '! 

(Foulant ce temps DEGLISTCDH eut ulU chez la Princesse, 
dm est revenu.) 



La Princesse m'a montré d'un poste négligent les papiers 
épars devant elle. Voulez-vous qui.' je vous aido à débrouiller 
ces paperasses ? ai- jc-rii t. /'/'(.•■ IhïiI, jifox tnr<l,a.-t-<iHa murmuré, 
et, s'uffaissnnt de nouveau, elle s'ust écriéé d'uue TÔix déebi- 

ossibtanti (montrant Sentilo) 
J'irai moi, car cet imk'cille... (à De Blois) au moins ne 
nous abandonne/. \r.t~ un il-.' ; tubln 1 »lt r- moments;" plus que ja- 
mais nous avoua besoin de vous. (Il sort) 
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SCft\E VIII. 

LES PRÉCÉDENTS excepté OSSEEVANTI. 



Dïpende ! 

Cette fois le français il a lien dit. 

DE DLOII 

Mais je ne me trompe jamais. 

Messieurs (il .wln<). Il siRiior Ossenanti reste molto chez la 
rrincipe;sa, et nous (rsiiiulrinus >ln ne pas paraître au courant 
dos usages locaux si nous vous importunions plus longtemps, 

Si notre concours vous était nécessaire, voici ma carte. 

Voici ma carte. 



Si notre concours vous était nécessaire, vous nous feriez ap- 
peler soit à notre demeure, soit par un avis dans les journaux 
(Les Anglais se retirent) 



SCÈNE IX. 



SENTITO, DECLISTUDII, DE BLOIS. 



DEaj.I5TL'DU 

Comme cela ila se retirent sans savoir comment la Signera 
eortira de cette crise. Quel manque de politesse! 



Ab, la politesse 1 Vous voilà,, voua autres Italiens, la po- 
litesse ! 

DEULISTITDH 

Croyez -m'en, elle a du bon. 



C'est possible; mais je m'en passe, moi, avec ceci (fa/ianl sur 

son cœur). S'on aller!! Ah! Ic3 les Jonh Bull, après tout. 

(Allant i fj-.î h portr. pur où .■'••ut mirlin Anglais et parlant à 
la cantonnade). Eh! bien, bonsoir! Mais ne revenez pas vous 
mettre dans nos janiliei pour la noce; hein! 

DEfiïJSTCniI 

Là, là; soyez poli; qu'est-ce que cela coûte? Et puis mesures 
vos expressions. Est-ce qu'il serait donc question de noce? Vous 
ne faites pua attention qu'il pourrait y avoir des personnes à 
qui ces sortes d'iJûi's fiTsiiuil q^-ouver une impression.... dé- 
sagréable. 



Y aurait-il donc des moines ici, par hasard? 



DKHBTCDn (à ptrt) 
Mon Diou, que ces français sont donc étourdis I 

SCENE X. 

LES PRÉCÉDENTS, OSSEKVANTI. 



Mon cher Dn Blois , rajus'ez votro faux -col, lissez rotro 
moustache et rendi^-vons eliw Ep'rio, car c'est à vous qu'où 
veut parler, dit-on; mais rOvez arrangements , je vous prio, et 
non conquête, car ou m'a dit d'un ton sec qu'on voulait confé- 
rer avec vous. 

m bloib (pipi) 

. . . D'un ton sec cela ne mo surpreud pas, je n'ai pas 

comme vous, messieurs, de ce ; f.njons cniirtoises et décos œil- 
lades sentimentales qui ciLiiiiiclle.it tontes les questions ; maia 
eopondant, a mon flgo, un reodoz-ïoua dan- la chambnS d'une 
belle malade, ou donne les id<V< gidantes que vous supposez, 
ou surprend d'une f;içoii jnv - ip<' e!i< .que-i'i!; aussi an lieu do 
friser mes moustaches suivant vitre co^eil, Os-servanti, je vais 
prendre une attitude de circonst'ince , c'eït à-dire plus que 
grave, plus que diplomatique, il! ch.: la imncessc. j 
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SCÈIÏE XI. 



SENTITO (sur le sofa et absorbé dans son émotion) 
OSSERVANTI, DEGLISTUDI1. 



osawvABn (à Dealistudii) 

II me paraît que nous avons ilcux maliuli^ au lieu d'an, et, 
en vérité, je commence à cniiru que je ne mils nullement amou- 
reux d'Egérie, car l'état où je vois son admirateur me trouble, 
m'all'ede autant q Lit; l'état où je l'ai vue elle-même. 



Son admirateur? Paimerait-il? 



Mais d'où Borti'/.-vou» '.' Sciait-il croyable que vous n'eus- 
siez pas encore ilrviné tji.it amour dévorant que par égards 

pour pour moi-même, je voilais du nom d'admiration? D'où 

sortez-vous, en vérité ! 



Ouff! — Mon cher, je sors AVs plus célèbres bibliothèques 
de l'univera et je cours m'y ensevelir de nouveau. 



Oh ! ! — Attendez au moitié d'avoir dans cette courte appa- 

do nouveau sous notre soleil. — Quel air singulier nous rap- 
porte De Mois île son entretien ? 





Si — 


SCÈ 


\e xn. 


LES PRÉCÉDJ 




DE BLOD 


(s' asseyant) 


Messieurs — messieurs las 


nouvelles sont Graves ■ de crand3 


changements se n' laren't o 


ur pour la Princesse pour ces 


domaines où sa bénigne infl 


ncnce se faisait sentir quoique sa 


main se montrât trop rareu 


lent, peut-être, dans la direction 


des rênes; pour pour..... n 


îa fois ! je ne sais pas pour qui! 


Ce n'est pas pour moi, toujo 


ors ! Mais, je vous l'assure, je ne 


m'attendais à rien : je n'avais 


pas la moindre ambition, pas le 


moindre amour pour la Signora, surtout. 


Ah! ceci c'est possible. 





Que pré tendez -vous insinuer? Xeeavcz-ïOus donc pas que ja 
suis fou des belles Italiennes? 



C'est bon. 




Enfin de quoi s'agit-il ? 
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Tais tous lo dire. Voici l'abrogé do toulo la conversation qui a 
ea lieu dans cet appartement : ia Sigimra, fatiguée do l'état com- 
pliqué de ses affaires, no pouvant se confier à des agents suspects 
ou accessibles à des. raisons dmtiV-t personnel, iicenlilée dotant 
d'efforts pour diriper ^euli' des choses si complexes, tandis quo 
sa vie de femme n'a de réalité que dans le; sentiments; la Si- 
gnera, tout en rougissant peut-étro d'énoncer si tard une pa- 
reille détermination, veut se marier. Mais elle est absolument 
incertaine sur lo choix, et a voulu consulter son ami français 
comme la personne la plus loyale et la plus désintéressée dans 
la question, dernière considération qui ne nie parait pas à moi 
de la plus précise exactitude. 



Mais riez-vous? 




Non, non ; c'est à croire qu'il a écouté aux portes, tant iï a 
bien rendu la conversation que je viens d'avoir avec la noble 
Egérie. Il n'y a quo l'intérêt qu'il mo suppose 

BENIIIO 

Vous ne rêvez pas? 



Dieu du ciel! plaise à ta divine bonté quo je supporte avec 
calme un si singulier événement et quo l'issue en soit heureuse 
pour le bien général et le luen particulier de ceux qui sont ici 
(baissant larobj et de celle que j'aime plus que tout au monde! 
(Il m ncurilk (duf.j iiik fa-nutt vllitude) 



fentito (t'appuytmt à De Blois et à Osservanti) 



Mais dites-moi co qui se passe dans co chétïf individu qui 
s'appuie à vous et se sent saisir d'un vertige inexplicable? 

une fournaise et éveille à mes tosnpos une enclume retentis- 
BanleV Je me sens aw-si pHil ijiu' le moindre des passereaux, 
petit Comme un ver de ta re , et il me semble en même temps 
démêler une immense ambition an Fond de ma pensée la plus 
intime. 0 mes amis ! Sentidi est-il devenu fou uu guérit-il de 
eu folie y (Il se hui^j r.hi.oir v-ir /f se/tfj 



Non, clior et trop mode-te ami; c'est ta râleur personnelle 
qui se fait jour et abîme srmr, U-~ efforts de la réalité, l'attitude 
trop humble que le inonde t'avait l'ai tu au sein (le l'amour. — 
AiilonS'lu cette fois et pensons à lai ; c'est itsscz penser à la 
Princesse ... et d'ailleurs — (// entre chez la Bignora) 



SCÈNE Mil. 
SENT1TO, OBSERVANT!, DEGLISTUDII. 



Mortelles an^eisses! 

Elles seront bientôt terminées. 



Situation incompréhensible. 
Situation neuve. 



Oh ! no me regnrdez pas ainsi , je tous prie, je me sens prêt 
il m'onéuutir, et co regard m'achève! 



H n'en viendra jamais ù se croire le héros du jour. 
SCÈNE XIV. 

LES PRÉCÉDENTS, DE ISLOlS (une lettre à la main) 

DE DLOia 

La Princesse tous écrit une lettre collective. 



Comment I colleetive i 
Ah ! — Voyons cela. 



Rien lie surprenant sans doute, caria 1 L'Être était déjà écrite. 
(A Sentito) Lisez. 



Impossible. (A Deglïsluâii) Lisez. 



Je ne saurais y non comprendre. (A Osscruanti) Lisez. 

ossEm-Am (à Se Biais) 

Lisez-vous, car moi j'aurai assez à- Taire auprès de ces mes- 
sieurs. 

ds BLoia (lisant) 

n Mes chers amis, mes bien-aimés conseillers, je no sau- 
o rais résister davantage aux fatigues dont lo poids dos af- 
« faites accable ma frêle santé. Il faut que je sois aidée dans 

0 une gestion si étendue où la main forme, dure, au besoin, 

u tous, mais ni-jc le droit quand la situation se complique, 
t tjuand le labeur, la responsabilité deviennent un fardeau 
< au-dessus même des forces de la maîtresse de ce domaine, 
« d'en imposer le poids à qui n'eu aurait pas les avantages ? 
■ 0 comment oserai-je vous le révéler, mes amis, ce rêve do 
s mon égoïsme? Il est nécessaire que l'un de vous se sacrifie 
s à assumer la resprms:iliilif.' i-tt'ray/mfc, nuits noble, mais utilo 
« de ce fardeau polir conserver à vntve commune amitié cette 
. Egérie qui vous est si chère, et qui, je le crois, est aimée 
t aussi de ceux qu'à des Étages inférieurs elle a le droit do 
« régir. Je n'ose détourner de leurs travaux ni le profond et 

1 pieux Deglistudii , ni le wignco Osservunti ; c'est au plus 
t modeste Senti to que j'offre d<- |uvtag<rr mes charges et mes 
i biens en mettant ma di-oilo cltms la sienne , sûre du reste 
• que les conseils do ses deux fidèles t-nnipuîmons ne nous 
> manqueront jamais. — Mais vous, Ecntito, me pardonne- 



□igilized by Google 



« rez-vous do tous détourner do vos songes sans fin et de vos 
« poétiques extases? 

« Répondez à celle qui espère pouvoir se dire 



La lettre finît nu siiisHlier: c'est fort étonnant, car Trai- 
racnt on nous ménageait au début d'une façon toui>à-fait tou- 
chante: mais enliu la tjiicliiïiun c;l conforme à l'usage. — Eh! 
bienl acceptez -tous ? 



s'égare , et pourtant , je vous le 



francs à l'idée de considérer désormais cette chère Signora 
connue une femme, comme uni' reine; j'aimais à voir dans 
Egérie une divinité. — (Gaiement) Mais ce qui nous sauve, 
Degiistudii, au miliim de- nouvelle; ém minus où l'hymen vu 



tendant do ce château et puis bibliothécaire et puis vou 
veillerez à l'éducation îles pages et au chois de l'aumôuic 
et aussi . . . 

Bien, lion, bien. — Mais vous ne songez paa à moi ? 



Oh t pour vous nous trouverons un titre ronflant. Vous 
serez installé chez nous avec un emploi également multiple et 
vous aurez l'œil à tout et même a tenir Degiistudii au courant. 
— Ce n'est pas la peine d'écrire à nos amis anglais; ils ap- 



prendront mon mariapo pnr les journaux. Vous tàchorcz à 
l'occasion, cher Do Blois, puisque c'est de France, en atten- 
dant mieu.t, qu'émanent à celle heure les modes; tous tâcherez 
de persuader à vos bons voisins que nos auberges sont excel- 
lentes, car ils p:iiftit bien et que c'est du meilleur genre da 
visiter nos monuments, car ils en feront faire à leurs fraia 
de' superbes gravures. Quant à vous, nos domaines vous se- 
ront toujours hospitaliers ainsi qu'à certains de vos amis , 
mais préservez-nous de vos trop nombreux compatriotes. Pour 
le moment, je joins la prière à ces offres et vous prie instam- 
ment de rester avec nous pour apprendro au monde entier 
quelle est notre félicité. 

0S5EHVANTI 

Nous serons toujours pour vous, cher De Mois, les amis les 
plus dévoués. 

BZGLIStTOH 

Les sentinelles les plus utiles de vos intérêts les plus cliers 
et les plus sacrés. 



Eh I bien ! que répondez-vous à ces offres , à ces demandes 



Dipendo (indiquant .ion cœur et parcourant la scène à 

grand pas). Kppur si muovo 1 



FIN. 
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